MYSTÈRES CHRISTIQUES 



L'article « Mystères christiques » est paru en juillet-août 1948 dans la revue Études Tradition- 
nelles (n° 269). Il ne sera jamais repris in extenso dans aucun ouvrage. Seule une version réduite 
est présente dans Sentiers de Gnose, dont la première édition date de 1957. Ce texte exposait pour 
la première fois l'approche schuonienne du Christianisme et il fut à l'origine des principales diver- 
gences avec René Guénon. Dans un premier temps celui-ci s ' irritera surtout de la deuxième note qui 
pouvait laisser supposer son adhésion à la présentation faite par Schuon. Cependant jusqu'à lors 
Guénon ne s'était en réalité que fort peu exprimé sur la question chrétienne pour laquelle, dira-t-il, 
il n'éprouvait « aucune inclination ». Après qu'ils s'en fussent longuement entretenus par courrier, 
Guénon développera des arguments contraires dans son article « Christianisme et Initiation » ( paru 
dans les Études Traditionnelles de septembre, octobre-novembre et décembre 1949 puis repris dans 
l'ouvrage posthume Aperçus sur l’ésotérisme chrétien, Editions Traditionnelles, 1954). Il soutiendra 
notamment la thèse selon laquelle l'Église chrétienne était dans les premiers temps une 
« organisation fermée ou réservée » et affirmera que les sacrements avaient perdu leur caractère 
initiatique ou ésotérique en « descendant » dans le domaine exotérique au III e ou IV e siècle, avant 
le Concile de Nicée, ce qui avait affecté « la nature même du Christianisme ». Bien des années plus 
tard, Schuon développera publiquement ses propres objections aux thèses guénoniennes dans 
« Quelques critiques » (Dossier H René Guénon, L'Age d'Homme, 1984, pp. 72-79). 

Bien que souvent cité l'article « Mystères christiques » demeure relativement méconnu, il nous 
est donc apparu utile de le porter, quelques cinquante plus tard, à la connaissance de nouveaux lec- 
teurs. 

J.-B. A. 



Dans notre livre sur l’unité transcendante des religions \ nous avons relevé la fonction 
centrale de l’invocation du Nom divin que nous considérons comme le véhicule par excel- 
lence de la réalisation spirituelle; et nous avons montré que cette invocation, dans le monde 
chrétien, est celle du divin Nom de Jésus, ainsi que l’atteste la Tradition ecclésiastique qui, 
on le sait, n’a pas moins d’autorité que l’Écriture. Certains pourraient en effet être tentés 
d’objecter que l’invocation du Nom de Jésus n’a point de fondement scripturaire; mais 
l’institution du sacrement de la confirmation ne se trouve pas non plus dans les Textes sa- 
crés, et s’il est vrai que la confirmation se trouve au moins mentionnée dans les Écrits apos- 
toliques, la même remarque vaut en ce qui concerne l’invocation. Le fait que celle-ci 
comme celle-là se fondent, non point sur l’Écriture, mais sur la Tradition indique d’ailleurs 
un rapport profond, en ce sens que ces deux moyens de grâce relèvent pareillement des 
« Grands Mystères », nonobstant le fait que le Christianisme, intégralement ésotérique et 
initiatique à l’origine et par définition, a dû réaliser une application intégralement exotéri- 
que 2 ; en d’autres termes, le Christianisme ne comporte rien qui n’ait été englobé dans cette 
application, ce qui n’empêche nullement que tous les moyens de grâce aient gardé, en eux- 

1. Chapitre IX : «De l’initiation chrislique». 
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